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LE  PASSE, 


LE 


PRÉSENT  ET  L'AVENIR 


D'UN 


miNISTRE  FINANCIER. 


Quel  est  ce  bourdonnement  sourd  ?.  . . 
Quels  sont  ces  murmures  qui  s'élèvent  de 
toutes  parts?...  J'interroge;...  eh  quoi!  me 
dit-on,  ne  pouvez-vous  reconnaître  l'objet  de 
cette  indignation  générale  ?  ne  voyez-vous 
point  dans  le  mépris  d'un  peuple ,  la  puni- 
tion du  mandataire  qui  trahit  sa  confiance  ?.. 

et  l'on  me  nomme  C P '•  A  ce 

nom  je  reste  frappée  de  stupeur  ;...  il  m'eût 
été  plus  facile  de  croire  aux  astres  arrêtant 
leur  cours,  que  de  supposer  coupable  en- 
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Vers  l'Etat  celui  qui  naguère  encore  défen- 
dait avec  tant  d'éloquence  les  droits  des 
Français. 

Ecoute  ,  P ,   une  femme   souvent 

peut  parler  raison;  autrefois,  tu  le  sais, 
les  Sybilles  étaient  révérées  et  leurs  oracles 
infaillibles.  Une  d'elles  aujourd'hui,  pour 
te  sauver  du  démon  de  l'ambition ,  de  la 
soif  du  ministère ,  sort  exprès  du  noir  sé- 
jour, et  veut  à  tes  yeux  retracer  le  passé, 
t'offrir  le  présent  et  t'ouvrir  l'avenir. 

'  Rappelle-toi  ce  temps ,  où  simple  citoyen  , 
libre  dans  ton  éloquence ,  tu  plaçais  alors 
îa puissance  dans  la  droiture  delà  conduite; 
ta  voix  tonnante  lançait  à  la  tribune  ana- 
thême  contre  de  vils  sicaires  aussi  ombra- 
geux que  coupables.  La  France  alors  pla- 
çait, à  juste  titre  ,  sa  confiance  dans  son 
Député,  et  se  glorifiait  de  te  Compter  au 
nombre  de  ses  enfans.  Qui  t'aurait  dit  alors  : 
un  jour  s'approche  où  montant  au  pouvoir 
tu  deviendras  plus  coupable  que  ces  agens 
du  despotisme!...  Plus  coupable?...  dis-tu?... 
malgré  toi  tu  frémis  et  n'oses  interroger  ta 
conscience  ,  ce  juge  terrible  et  immuable. 


(  3-  ) 
'   Notre  gloire  tie  juillet  était  europceiuic; 
le  Français  fatigué  du  joug  qu'on  lui  impo- 
sait avait  brisé  son  frein  ;  la  tète  haute  il  se 
montrait  libre  et  triomphant.  Les  monar- 
ques   étonnés,    frappés   de    terreur,    nous 
contemplaient  en  tremblant  ;  mais  nos  con- 
quêtes, comme  aux  jours  de  gloire ,  devaient 
être  rapides  comme  l'éclair.  Aucune  limite 
naturelle  ne  sépare  la  France  de  la  Belgique  ; 
la  main  des  rois,  seule,  éleva  une  barrière 
entre  eux  et  nous  ;  notre  liberté  reconquise 
devait  l'anéantir.  Les  Belges,  peuple  brave 
et  vraiment  français,  tendaient  les  bras  à 
leurs  anciens  frères  d'armes.  De  cette  réunion 
nous  enrichissions  la  France,  nous  repre- 
nions nos  glorieuses  et  anciennes  frontières  ; 
et  retrouvant  le  titre  de  grande  nation^  dans 
cette  attitude  imposante  nous  dictions  nos 
lois.  Alors  nous  eussions  pu  marcher  à  la 
défense  de  ces  illustres  Polonais;  cetle  guerre 
qui  embrase  successivement  toute  l'Europe , 
cette  guerre   des  rois  contre  les  peuples, 
eût  été  promptement  terminée  et  l'absolu- 
tisme détruit  à  jamais.  Mais  en  montant  au 
pouvoir  on  devient  timide;  l'égoïsme  rem- 
place l'amour  de  la  patrie. 

L'irrésolution  des  Ministres  actuels,  leurs 
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craintes,  leur  pusillanimité  nous  couvre  de 
honte. 

Le  porte-feuille  a-t-il  donc  tant  d'attraits , 
pour  le  préférer  à  l'estime  nationale  7 

Crois-moi,  le  manteau  qui  te  couvre, 
n'est  point  une  égide  assez  forte,  pour  te 
soustraire  aux  traits  acérés  de  l'indignation 
publique.  Tranquille  au  fond  de  ton  palais , 
le  sang  ruisselle  autour  de  ton  fauteuil  mi- 
nistériel. Vois  la  Pologne  héroïque  lutter 
au  bord  de  son  tombeau  ;  l'Italie  en  vain 
nous  appelle.  L'Europe  se  rit  de  notre  pru- 
dence ,  et  la  sainte  alliance  fonde  son  espoir 
sur  nos  dissensions  intérieures.  Cette  sainte 
alliance ,  devant  laquelle  tremble  le  minis- 
tère et  dont  il  est  le  servile  admirateur. 

Vois  les  résultats  de  cet  affreux  système  ; 
la  guerre  civile  dans  la  Vendée  et  le  midi  de 
la  France  ;  vois  les  partisans  du  roi  déchu 
relever  audacieusement  leur  tète  et  le  bercer* 
de  l'espoir  qu'il  ressaisira  bientôt  un  troue 
dont  il  fut  trois  fois  repoussé.  Vois  le  noir 
drapeau  blanc  remplacer  dans  quelques 
pays  le  drapeau  tricolore  ;  vois  l'élan  na- 
tional comprimé,   rcsi)nt  public  t)aralyséj 
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le  crédit  détruit,  le  commerce  anéanti;  voilà 
les  œuvres  d'un  ministère  inepte  et  craintif. 

Entends  les  cris  accusateurs  qui  se  pro- 
longent du  nord  au  midi;  tu  as  trahi  notre 
espoir;  conseiller  perfide,  tu  paralyses  les 
nobles  intentions  d'un  roi  sur  lequel  repose 
notre  avenir  ;  de  ce  roi  que  l'éclat  d'une 
couronne  ne  saurait  éblouir  et  qui  monta 
sur  le  trône  uniquement  pour  arrêter  l'effu- 
sion dusangde  nos  frères  et  pour  la  paix  de  la 
France  : 'naguère  citoyen  chéri,  prince  es- 
timé, époux  et  père  adoré,  si  le  bonheur 
existe  sur  la  terre,  il  était  pour  lui.  Aujour- 
d'hui tu  arraches  à  ce  roi  de  notre  choix, 
l'affection  de  son  peuple. 

Mais,  me  diras-tu,  quel  est  celui  qui  fera 
mieux  que  moi?...  Je  l'ignore  encore;  comme 
Diogène  je  cherche  un  homme  et  je  ne  le 
trouve  pas. 

Depuis  long-temps  en  France,  nous  avons 
la  preuve  qu'en  montant  au  pouvoir  ou 
descend  à  grands  pas  le  chemin  de  la  vertu. 

La  France  va  te  demander  compte  du 
sort  qui  l'attend;  que  répundras-tu  ?  vas-tti 
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lui  offrir  le  tableau  des  baïonnettes  étran- 
gères qui  cernent  déjà  nos  frontières?  qu'il 
est  effrayant  cet  avenir!...  Il  y  a  dix  mois 
l'union  faisait  notre  force,  aujourd'hui  la 
marche  ténébreuse  et  craintive  de  ton  minis- 
tère a  ralenti  cette  ardeur,  l'esprit  de  parti 
nous  divise.  La  classe  ouvrière,  cette  classe 
si  intéressante  qui  a  versé  son  sang  pour 
la  cause  sacrée,  est  souffrante  et  sans  tra- 
vail. Cet  arc  de  triomphe  que  le  Français 
verrait  encore  avec  orgueil  et  l'étranger 
avec  dépit;  cette  chapelle  qui  devait  être 
érigée  à  la  mémoire  de  nos  braves,  morts 
sur  le  champ  de  bataille  de  juillet;  la  Ma- 
delaine,  et  bien  d'autrea  monumens  com- 
mencés sont  maintenant  déserts,  et  l'ouvrier 
mendie  son  pain!  que  leur  importe  la  cou- 
leur d'un  drapeau,  pourvu  qu'ils  nourrissent 
leurs  femmes  et  leurs  enfans.  11  était  de  Iqi 
justice  et  de  la  prudence  du  gouvernement, 
n'importe  à  quel  sacrifice,  de  leur  faire 
continuer  les  travaux. 

Présente  aujourd'hui  à  la  Chambre,  le 
tableau  de  nos  ennemis  qui  ont  eu  le  temps 
de  prendre  la  défensive;  de  l'Europe  entière 
marcliant  contre  nous.  Présente  l'idée  de 
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cet  épouvantable  partage  pour  la  troisième 
fois  :  un  monarque  sur  le  troue  pour  ré- 
compenser son  ancienne  noblesse  et  la 
France  pour  l'étranger! 

Présente,  C ,  présente  à  la  Chambre 

le  tableau  des  nations  ennemies,  venant 
encore  dévaster  notre  territoire ,  et  traînant 
après  elles  une  famille  tant  de  fois  repoussée  ! 
et  nous,  pour  comble  de  maux,  forcés  delà 
reprendre!  et  dis:  voilà  mon  ouvrage! 

Mais  de  ces  fléaux,  la  valeur  française 
saura  se  garantir;  et  si  jamais  un  cri  d'a- 
larme épouvante  nos  rives,  nous  lui  répon- 
drons par  le  bruit  de  nos  armes.  Pour  re- 
pousser l'injuste  tyrannie,  chaque  main 
veut  cueillir  un  laurier;  nous  saurons,  au 
prix  de  notre  sang,  conserver  notre  indé- 
pendance ;  l'amour  de  la  patrie  protégera 
notre  cause  sacrée,  et  fera  dans  nos  rangs 
descendre  la  victoire. 

Marie-Loitise. 


IMI'IUMKIUE  VE  «EMONVILLE , 
Rue  Christine  b°  3. 


